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MAÎTRISE DU LANGAGE 
ET DE LA LANGUE FRANÇAISE

OBJECTIFS

Le cycle des apprentissages fondamentaux doit permettre à
chaque élève d’apprendre à lire et à écrire le français tout en
se familiarisant avec quelques aspects majeurs de la culture
écrite. C’est une première étape dans un cheminement qui a
commencé dès l’école maternelle par l’accès au langage de
l’évocation (rappel des événements passés, formulation de
projets, verbalisation de situations imaginaires) et par la fami-
liarisation avec la langue et la culture de l’écrit. La fréquenta-
tion assidue des littératures orales et des albums destinés aux
jeunes enfants en a été un élément décisif, de même que
toutes les expériences et les connaissances accumulées dans
les divers domaines d’activités. Ces objectifs sont loin d’être
atteints lorsque l’enfant entre à l’école élémentaire. Ils doi-
vent être visés avec la même détermination non seulement au
cycle 2, mais au cycle 3, sans parler du début du collège.

Le travail s’est poursuivi, particulièrement pendant la der-
nière année de l’école maternelle, par une patiente prépara-
tion à l’apprentissage de la lecture et de l’écriture : entendre
et distinguer les différents sons de la langue française (pho-
nèmes), comprendre comment les lettres (graphèmes) les
représentent. Pour nombre d’enfants, cet apprentissage n’est
pas terminé au moment d’accéder à l’école élémentaire. C’est
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en ce sens qu’on ne doit pas considérer le cours préparatoire
comme le début d’un nouvel enseignement. En fait, il pour-
suit et complète le travail commencé à l’école maternelle. Les
enseignants doivent prendre le plus grand soin de vérifier les
acquis des élèves qui entrent à l’école élémentaire et, lorsque
les compétences de fin d’école maternelle dans le domaine du
langage restent lacunaires, ne pas hésiter à prolonger les acti-
vités qui se déroulaient en grande section. L’accès à la langue
écrite relève de la totalité du cycle des apprentissages fonda-
mentaux et non de la seule année de cours préparatoire.

L’apprentissage de la lecture et celui de l’écriture sont par-
faitement complémentaires. L’un et l’autre sont en perma-
nence menés de pair et se renforcent mutuellement. Si, pour
la clarté de l’exposé, ils sont ici distingués, il est essentiel que
dans la classe ils soient abordés au sein des mêmes séquences
dans des alternances rigoureusement pensées. Apprendre à
écrire est l’un des meilleurs moyens d’apprendre à lire.

Dans chacun de ces apprentissages, les connaissances struc-
turées dans les divers domaines du programme du cycle 2, les
ouvrages de littérature de jeunesse signalés par la bibliogra-
phie mise à la disposition des enseignants et les différents ins-
truments de documentation imprimés ou numérisés, adaptés
à l’âge des élèves, constituent la base culturelle sans laquelle
parler, lire et écrire ne seraient que des mécanismes sans signi-
fication.

PROGRAMME

■ MAÎTRISE DU LANGAGE ORAL ■ 

La maîtrise du langage oral, principal domaine d’activités de
l’école maternelle, doit être l’objet d’autant d’attention tout
au long du cycle des apprentissages fondamentaux. Elle se
renforce dans l’exercice des multiples situations de communi-
cation qui structurent la vie de la classe et celle de l’école,
mais aussi dans des moments visant explicitement le dévelop-
pement et la structuration du langage de chacun.
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Prendre toute sa place dans le réseau 
des communications quotidiennes

À l’école élémentaire, une demi-heure par semaine a été
inscrite à l’emploi du temps pour commencer à formaliser les
moments de débats qui portent sur la vie collective (voir
« Vivre ensemble »). Il convient de les conduire de manière à
ce qu’aucun élève ne soit écarté des échanges, à ce que cha-
cun apprenne à écouter tant les adultes que ses camarades et
accepte la conduite du débat qui, pour l’essentiel, relève
encore à cet âge de l’enseignant. Dans la mesure où la princi-
pale difficulté réside dans la capacité de tenir compte de
l’échange en cours pour faire avancer la réflexion collective,
c’est dans cette perspective que le maître doit être particuliè-
rement attentif à guider le groupe. Des débats moins forma-
lisés peuvent avoir lieu dans les séquences d’apprentissages.
Ils doivent alors bénéficier du même accompagnement.

Entrer dans le dialogue didactique

Les dialogues instaurés entre le maître et l’élève tout au long
des apprentissages sont une autre face importante des com-
munications qui se structurent durant ce cycle. L’élève doit
apprendre à s’appuyer sur ces échanges pour structurer une
connaissance incertaine, sortir d’une incompréhension,
prendre conscience d’une erreur et la corriger. L’élargissement
de l’échange à quelques élèves peut être profitable, à condi-
tion toutefois de ne jamais perdre de vue que l’essentiel reste
de permettre à chaque élève de restructurer ses représenta-
tions et de rectifier les manières de les formuler, grâce aux
interactions de celui qui sait, c’est-à-dire du maître.

Continuer à apprendre à parler la langue française 
et à la comprendre

En entrant à l’école élémentaire, les élèves éprouvent
encore de nombreuses difficultés lorsqu’ils tentent d’évoquer
un événement que leur interlocuteur ne connaît pas ou
quand ils veulent expliquer un phénomène un peu complexe.
D’une manière générale, dès qu’ils s’aventurent dans une for-
mulation enchaînant plusieurs énoncés et lorsqu’ils ne sont
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pas relancés par la parole d’un interlocuteur, ils restent
encore souvent maladroits. Il en est de même lorsqu’ils ten-
tent de comprendre des formulations orales de ce type.
Lorsque ces situations se présentent, c’est en recourant au
dialogue que le maître construit progressivement une
meilleure compréhension ou une meilleure expression.

Permettre des prises de parole plus longues, améliorer 
la compréhension en dehors des situations de dialogue
Pour que chaque élève acquière progressivement une plus

grande autonomie dans ces usages du langage, pour qu’il
puisse assumer une prise de parole plus longue et plus struc-
turée, il est nécessaire de programmer des activités spéci-
fiques prolongeant celles qui étaient mises en place à l’école
maternelle. Là encore, le rappel d’un événement passé doit
être considéré comme prioritaire. Il débouche sur un usage
oral du récit qui s’articule avec la compréhension des textes
entendus.

Faciliter la compréhension des textes narratifs 
(en situation d’écoute et de « reformulations » alternées)
La découverte d’albums ou d’histoires illustrées peut être, à

l’école élémentaire encore, un moyen privilégié pour y parve-
nir. L’alternance entre lecture de l’enseignant, rappel par un
ou plusieurs élèves reformulant le texte dans leurs propres
mots, dialogue sur les difficultés, nouvelle lecture de l’ensei-
gnant, nouvelle formulation par les élèves (sous la forme
d’une dictée à l’adulte, par exemple) est susceptible d’aider
chacun à se doter d’une plus grande familiarité avec ces
textes. On exige progressivement que l’élève prenne une part
plus grande dans cet échange, de manière à ce qu’il structure
mieux ce qu’il souhaite dire et comprenne des textes plus
longs et plus complexes.

Faciliter la compréhension des textes explicatifs 
(en situation de découverte collective)
Il en est de même pour des formes qui relèvent de l’explica-

tion et peuvent déboucher sur une meilleure compréhension
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des multiples aspects du documentaire (film, livre, revue, mul-
timédia…). Au cycle des apprentissages fondamentaux, l’accès
oral à ces sources d’information, par le son ou par la voix du
maître, l’appui sur les images ou les schémas restent néces-
saires. Là encore, production et compréhension se complètent :
parcours en commun d’un document, dialogue sur les aspects
successifs des éléments d’information, synthèses partielles
demandées aux élèves et relancées par le maître, synthèse
finale qui peut être là encore obtenue par une dictée à l’adulte.

Articuler maîtrise du langage oral 
et maîtrise du langage écrit
D’une manière générale, au cycle des apprentissages fonda-

mentaux, les élèves ne maîtrisent pas encore suffisamment
l’écrit pour pouvoir se poser de véritables « problèmes » de
compréhension sur les textes qu’ils lisent. Les manuels d’ap-
prentissage de la lecture reflètent cette situation en évitant
toute complexité narrative. Si l’on souhaite que le dévelop-
pement des stratégies de compréhension des textes longs et
complexes puisse se poursuivre – et il est essentiel qu’il en soit
ainsi –, c’est donc prioritairement sur des textes dits à haute
voix par l’enseignant qu’elles doivent être exercées.

Parler sur des images

Les images, sous toutes leurs formes, fixes ou animées, sont
fréquemment utilisées au moment de l’apprentissage de la
lecture comme équivalent du message écrit que l’enfant ne
sait pas encore lire. Ainsi, une leçon de lecture commence
presque toujours par l’exploration d’une image. Cette utilisa-
tion repose sur l’idée que l’image serait immédiatement déco-
dable par l’enfant et que son message relèverait de l’évi-
dence. En fait, il n’en est rien.

Dans le cadre des activités artistiques, les élèves du cycle des
apprentissages fondamentaux commencent à utiliser les
images de façon plus réfléchie. Toutefois, c’est quotidienne-
ment que des images sont employées dans les différentes acti-
vités de la classe. Il importe que, chaque fois qu’il en est ainsi,
ces documents fassent l’objet d’une discussion patiente afin
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que le message qu’ils portent soit verbalement élaboré. Ce
sera l’occasion de confirmer l’identification de nombreux élé-
ments du langage iconographique et, réciproquement, de
préciser la signification des mots qui les désignent, d’explici-
ter les actions suggérées par les rapprochements des objets ou
personnages représentés, de retrouver, chaque fois que cela
sera possible, les correspondances suggérées avec d’autres
images déjà rencontrées, de s’engager dans une interpréta-
tion simple du point de vue adopté par le photographe, le
dessinateur ou le cinéaste.

Toutefois, on ne s’enfermera jamais dans un décodage for-
mel des images. Il s’agit simplement de s’assurer que les
élèves parviennent à construire un socle commun de compré-
hension et qu’ils sont susceptibles de passer sans difficulté de
l’élaboration de cette signification à sa verbalisation.

Structurer et augmenter le vocabulaire disponible

À partir de six ans, les enfants deviennent de plus en plus
attentifs aux mots nouveaux qu’ils découvrent dans les discours
d’autrui ou à l’occasion des lectures qu’ils écoutent. Grâce à
leurs interventions, les adultes permettent d’ajouter précision
et rigueur au réemploi plus ou moins spontané des mots ainsi
rencontrés. Dans cette perspective, les discussions sur la com-
préhension des textes jouent encore un rôle essentiel.

L’attention à la construction des mots permet d’accroître
plus rapidement le vocabulaire disponible dans la mesure où
chaque élément nouvellement acquis ouvre la possibilité de
comprendre et de produire ceux que l’on peut dériver à par-
tir de lui. La manipulation ludique des nombreux préfixes et
suffixes de la langue ouvre la voie à des « inventions » de
mots dont il appartient au maître de dire ensuite si elles sont
licites ou non. Là encore, il ne s’agit pas de s’engager dans
une description formelle du lexique mais de jouer avec lui et
de développer ainsi le plaisir de la langue.

Dire des textes

Parmi les nombreux textes, en prose ou en vers, que l’élève
de cycle 2 découvre par la voix de son enseignant, il s’en
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trouve souvent qui, du fait de l’intérêt qu’ils ont suscité et de
leurs qualités littéraires, méritent d’être appris par cœur.
Cette mémorisation intervient au terme d’un travail qui a per-
mis de comprendre le texte et d’en discuter les significations
possibles. L’apprentissage se fait en classe, comme à l’école
maternelle, c’est-à-dire collectivement. La préparation de l’in-
terprétation suppose un débat, des essais, des jugements, des
prises de décisions… Il est préférable à cet âge de privilégier
les interprétations collectives plutôt que les interprétations
individuelles (voir « Éducation musicale »). Le théâtre peut
offrir l’occasion d’un projet plus élaboré. Il peut en être de
même avec des assemblages de textes en prose ou en vers. La
poésie doit toutefois garder au cycle 2 une place aussi cen-
trale qu’à l’école maternelle.

La lecture à haute voix est un autre aspect de la diction des
textes. Elle intervient, dès que la lecture est suffisamment
assurée et suppose un travail très semblable à celui qui est fait
avec des textes appris par cœur. Dans ce cas, le texte doit aussi
être en partie mémorisé et la lecture n’intervient que comme
support de la mémoire.

Il est important de ne pas confondre ce travail d’interpréta-
tion d’un texte à l’intention d’un auditoire avec la lecture à
voix haute qui accompagne la plupart des activités d’alpha-
bétisation du cycle des apprentissages fondamentaux. Dans
ce dernier cas, l’objectif est seulement de parvenir à rétablir
l’accentuation des groupes de mots (en français, l’accent porte
sur la dernière syllabe du groupe) ainsi que la courbe intona-
tive normale de la phrase pour en retrouver la signification.

■ LECTURE ■ 

Apprendre à lire, c’est apprendre à mettre en jeu en même
temps deux activités très différentes : celle qui conduit à iden-
tifier des mots écrits, celle qui conduit à en comprendre la signi-
fication dans le contexte verbal (textes) et non verbal (supports
des textes, situation de communication) qui est le leur. La pre-
mière activité, seule, est spécifique de la lecture. La seconde
n’est pas très dissemblable de celle qui porte sur le langage
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oral, même si les conditions de communication à l’écrit diffè-
rent (absence d’interlocuteur, permanence du message) et si la
langue écrite comporte des spécificités de syntaxe, de lexique
ou textuelles, assez rarement présentes à l’oral.

Chez le lecteur confirmé, les deux activités sont presque
simultanées. La première s’est automatisée, libérant toutes les
ressources intellectuelles pour la seconde qui peut alors béné-
ficier d’une attention soutenue. Chez le lecteur débutant,
l’identification des mots est encore peu efficace, elle est sou-
vent trop lente pour que la mémoire conserve tous les mots
reconnus jusqu’à la fin de l’énoncé. La compréhension reste dif-
ficile et doit être fortement soutenue, en particulier lorsqu’on
aborde des textes longs ou complexes. Toutefois, ce n’est qu’en
rendant plus efficace l’identification des mots que l’apprenti
lecteur parvient en fin de cycle à une première autonomie.

L’un et l’autre aspect de la lecture doit être enseigné. Cela
suppose une programmation précise des activités tout au
long du cycle. La plupart des « méthodes » de lecture propo-
sent aujourd’hui des programmes de travail équilibrés.
L’appui sur un manuel scolaire de qualité se révèle un gage de
succès important dans cet enseignement délicat, en particu-
lier pour les enseignants débutant dans ce cycle. Toutefois, ce
manuel ne peut, en aucun cas, être le seul livre rencontré par
les élèves. La fréquentation parallèle de la littérature de jeu-
nesse, facilitée par de nombreuses lectures à haute voix des
enseignants, est tout aussi nécessaire et demeure le seul
moyen de travailler la compréhension des textes complexes.

Avoir compris le principe qui gouverne 
le codage alphabétique des mots

Pour identifier des mots, l’apprenti lecteur doit avoir compris
le principe qui gouverne le codage de la langue écrite en fran-
çais : les lettres ou groupes de lettres (graphèmes) représentent
le plus souvent des unités distinctives de la langue orale (pho-
nèmes) assemblées en syllabes. L’enfant construit progressive-
ment ce savoir dès l’école maternelle (voir le chapitre « Le lan-
gage au cœur des apprentissages » dans le programme de
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l’école maternelle) mais n’a pas encore pleinement compris la
complexité de ce principe à l’entrée de l’école élémentaire.

Il importe donc que l’enseignant évalue ses élèves dans ce
domaine avant même de commencer l’enseignement de la lec-
ture. On peut, par exemple, poser un « problème » d’écriture
(si l’on souhaite écrire tel mot, comment fait-on ?) en com-
plexifiant progressivement la tâche et en observant la manière
dont travaillent les élèves : capacité ou non d’entendre les élé-
ments phonologiques qui constituent le mot, capacité de pro-
poser un signe graphique pour une unité phonologique,
connaissance du nom des lettres et de leur(s) valeur(s)…

D’une manière générale pour tous les élèves et d’une
manière différenciée pour tous ceux qui sont encore loin
d’avoir compris le principe alphabétique, un programme de
travail doit être mis en place pour :
– améliorer la reconnaissance des unités distinctives compo-

sant les mots : syllabe, attaque du mot (consonne(s) précé-
dant la voyelle), rime (voyelle et consonne(s) suivant la
voyelle), progressivement phonème,

– renforcer le répertoire des mots orthographiquement
connus permettant de construire l’écriture phonétiquement
correcte d’un mot nouveau ; savoir en analyser les compo-
santes sonores (syllabes et, en partie, phonèmes), les écrire
et les épeler ; pouvoir rapprocher des mots nouveaux de ces
mots repères,

– multiplier les exercices de « résolution de problèmes ortho-
graphiques » (comment pourrait-on écrire tel ou tel mot ?)
conduisant à utiliser efficacement les deux premières com-
pétences.

Savoir segmenter les énoncés écrits et oraux
jusqu’à leurs constituants les plus simples

Parallèlement au travail portant sur le principe du codage
alphabétique des mots, il est décisif que les élèves bénéficient
d’un enseignement ordonné et structuré leur permettant de
progresser rapidement dans l’identification des mots.
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Segmentation du texte en mots
À l’école maternelle, la première approche du code écrit

porte plus souvent sur des mots que sur des textes. À l’école
élémentaire, ce sont des textes qui très vite deviennent les sup-
ports privilégiés du travail de lecture, et l’élève doit apprendre
à identifier les mots qui les composent. Or le mot n’est pas une
réalité évidente du langage oral, elle ne s’impose qu’à celui qui
sait lire et écrire. Il importe donc, dès les premières semaines
d’enseignement de la lecture, de renforcer l’articulation entre
mots écrits (unités graphiques séparées par des blancs) et uni-
tés correspondantes de la chaîne orale. Par exemple, l’ensei-
gnant peut montrer de la main les mots d’un texte qu’il lit à
haute voix. C’est la première étape du travail de segmentation,
phase importante de l’apprentissage de la lecture.

Segmentation des mots en syllabes et phonèmes
La segmentation des énoncés se poursuit au niveau du mot

lui-même en accentuant le travail d’analyse des unités dis-
tinctives. À l’école maternelle et en début d’école élémen-
taire, il relève pour l’essentiel de jeux. Il faut que, à l’école
élémentaire, la capacité d’analyse devienne plus sûre et plus
précise. C’est dans cette perspective qu’il convient de multi-
plier les exercices permettant de catégoriser les unités sonores
de différents niveaux, par l’élaboration de règles de tri, la
mise en œuvre de classements, la recherche d’éléments nou-
veaux pouvant entrer dans les classes proposées… De même,
il est important d’entraîner les élèves à transformer des mots
en jouant sur leurs composants : segmentation, dénombre-
ment des unités, modification du mot par raccourcissement,
allongement, inversion (des syllabes, puis des phonèmes).
L’analyse phonologique stricte semble être au moins autant la
conséquence que la cause de l’apprentissage de la lecture.
Elle ne peut donc être un préalable exigible.

Deux manières d’identifier les mots

Pour identifier un mot, le lecteur doit relier une information
visuelle (le mot écrit) à un savoir déjà acquis du fait de l’ap-
prentissage de la parole : l’image acoustique de ce mot (la
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représentation des phonèmes qui le constituent) et sa (ou ses)
signification(s). Deux manières de parvenir à ce résultat sont
disponibles : la voie directe et la voie indirecte. L’apprenti lec-
teur doit apprendre à se servir efficacement de l’une et de
l’autre. Elles se consolident mutuellement par leur utilisation
fréquente et sont renforcées par toutes les activités d’écriture.

Identification des mots par la voie directe  (lecture courante)
Ce type d’identification est possible si le lecteur dispose

déjà, dans sa mémoire, d’une image orthographique du mot.
Dans ce cas, le mot est quasi instantanément reconnu, à la fois
visuellement, auditivement et sémantiquement. On sait
aujourd’hui que le lecteur ne s’appuie pas sur la silhouette du
mot pour l’identifier, mais sur la perception très rapide des
lettres qui le composent.

Identification des mots par la voie indirecte (déchiffrage)
On peut aussi retrouver un mot dont on n’a pas mémorisé

l’image orthographique en recourant à la voie indirecte, c’est-
à-dire à son déchiffrage. Dans ce cas, les lettres sont assem-
blées pour constituer des syllabes prononçables, le mot est
prononcé et comparé aux mots proches dont on a déjà
l’image auditive dans la mémoire. Les écarts importants qui
existent en français entre syllabe écrite et syllabe orale ren-
dent souvent cette identification délicate.

Apprendre à identifier les mots par la voie indirecte
(déchiffrer)

Pour pouvoir identifier les mots par la voie indirecte, les
élèves de l’école élémentaire, qui ont commencé à com-
prendre la manière dont fonctionne le code alphabétique,
doivent aussi mémoriser les relations entre graphèmes et
phonèmes et apprendre à les utiliser.

La plupart des méthodes proposent deux types d’abord
complémentaires : analyse de mots entiers en unités plus
petites référées à des connaissances déjà acquises ; synthèse,
à partir de leurs constituants, de syllabes ou de mots réels ou
inventés. Les deux types d’activités sont travaillés en relation
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avec de nombreuses situations d’écriture permettant de ren-
forcer la mise en mémoire de ces relations.

Analyse du matériel graphique et synthèse 
des unités identifiées
Dans le premier cas, chaque mot présenté est analysé par

analogie avec les mots repères (dans « manteau », je vois le
« man » de « maman », le « t » de « table », le « eau » de
« beau »). Chaque unité graphique repérée, quelle que soit sa
taille, peut être écrite ou épelée et a une valeur phonétique
non ambiguë (je prononce [mã], [tø] ou [o]).

Dans un deuxième temps, le matériel sonore ainsi retrouvé
doit être rassemblé, syllabe après syllabe, pour constituer un
mot renvoyant à une image acoustique disponible dans la
mémoire de l’élève. La principale difficulté réside dans l’assem-
blage de la syllabe à partir des phonèmes qui la constituent : le
passage de [tø] et [o] à [to] est difficile à découvrir sans guidage
et nécessite le plus souvent que l’équivalence soit apprise.

D’où la nécessité d’exercer les élèves à la démarche de syn-
thèse par la mémorisation des principaux assemblages sylla-
biques entre voyelles et consonnes dans les différentes com-
binaisons possibles. C’est par l’écriture, plus encore que par la
lecture, que ces régularités sont mises en mémoire : produc-
tion de syllabes à partir d’une consonne ou d’une voyelle,
écriture de syllabes sous dictée, découpage d’un mot écrit
régulier en syllabes…

Difficultés de l’analyse liées aux irrégularités 
de l’orthographe du français
L’analyse, elle-même, se complique au fur et à mesure que

l’apprenti lecteur aborde des mots moins réguliers mettant en
jeu des doubles consonnes, des lettres ayant une valeur pho-
nétique indirecte (« u » après « c » et « g »…), une valeur gram-
maticale, comme « nt » du pluriel des verbes, ou une valeur
lexicale (« gt » de « doigt »…). Ces réalités ne doivent pas être
ignorées dans l’analyse, car elles sont des supports importants
de l’identification des mots (c’est leur lettre muette qui permet
de distinguer « rat » de « ras » ou, dans de nombreux cas, un
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pluriel d’un singulier). Elles doivent être intégrées et elles-
mêmes référées à des mots repères caractéristiques.

L’analyse se complexifie encore lorsqu’elle aborde des décou-
pages ambigus ou des situations contextuelles très particu-
lières. C’est le cas, par exemple, lorsque le découpage en syl-
labes orales ne correspond plus au découpage en syllabes
écrites le plus fréquent comme dans les divers usages du « n »
ou du « m » (« animal » opposé à « angine »). Là encore, le gui-
dage est d’autant plus essentiel que l’apprenti lecteur se sert
très rapidement des premières distinctions qu’on lui propose
pour les étendre à toutes celles, similaires, qu’il rencontre. Le
risque réside, bien sûr, dans une nouvelle irrégularité du
codage qui doit, à son tour, être présentée par l’enseignant.

Complémentarité entre exercices de lecture 
et exercices d’écriture
L’articulation entre lecture et écriture reste, dans ce cas,

comme dans les précédents, un excellent moyen de renforcer
les apprentissages. L’écriture d’un mot que l’on ne sait pas
encore écrire permet, en effet, de revenir à une activité de
synthèse qui vient compléter l’analyse. La dictée n’en est pas
le seul moyen. Les jeux d’écriture permettent de comparer des
phonèmes proches (par exemple, de distinguer le [d] du [t]),
des graphèmes différents renvoyant à un même phonème
(« o », « au », « eau »), des règles de contexte (comme celles
qui distinguent les différentes graphies du [s] ou du [z]), ou
encore des découpages syllabiques ambigus.

Programmation des activités
Ces apprentissages sont au cœur de la plupart des méthodes

d’enseignement de la lecture. La qualité des programmations
proposées doit guider le choix des enseignants. Certains lais-
sent se constituer ces connaissances au hasard des rencontres et
des réactions des élèves (c’est le cas de la méthode « naturelle »
proposée par Célestin Freinet), d’autres (en particulier les
livrets proposés par les éditeurs) les organisent selon une pro-
gression qui combine complexité croissante des activités mises
en jeu tant dans l’analyse que dans la synthèse et complexité
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croissante des relations entre graphèmes et phonèmes. Dans
les deux cas, il importe d’aider les élèves à mémoriser ces infor-
mations, donc à leur permettre de les structurer de manière
rigoureuse et de les réviser fréquemment.

Certaines méthodes proposent de faire l’économie de l’ap-
prentissage de la reconnaissance indirecte des mots (méthodes
globales, méthodes idéo-visuelles…) de manière à éviter que
certains élèves ne s’enferment dans cette phase de déchiffrage
réputée peu efficace pour le traitement de la signification des
textes. On considère souvent aujourd’hui que ce choix com-
porte plus d’inconvénients que d’avantages : il ne permet pas
d’arriver rapidement à une reconnaissance orthographique
directe des mots, trop longtemps appréhendés par leur signifi-
cation dans le contexte qui est le leur plutôt que lus. On peut
toutefois considérer que la plupart de ces méthodes, par le très
large usage qu’elles font des activités d’écriture, parviennent
aussi à enseigner, de manière moins explicite, les relations
entre graphèmes et phonèmes. Il appartient aux enseignants
de choisir la voie qui conduit le plus efficacement tous les
élèves à toutes les compétences fixées par les programmes (les
compétences de déchiffrage de mots inconnus en font partie).

Apprendre à identifier des mots par la voie directe

À la fin du cycle des apprentissages fondamentaux, les
élèves doivent utiliser de manière privilégiée la voie directe.
Elle leur permet une identification quasi instantanée des mots
et facilite donc la compréhension en soulageant la mémoire
d’une part, en permettant une prise d’information plus sûre
et plus complète de l’autre.

Cet accès direct suppose que les élèves aient mémorisé la
forme orthographique (et non l’image globale) de très nom-
breux mots et qu’ils aient donc bénéficié d’un entraînement
important et régulier. Il est toutefois normal qu’ils ne puissent
pas lire par cette voie de manière continue, car la plupart des
textes qu’ils découvrent comportent des mots peu fréquents
qu’ils ne connaissent pas, à l’oral comme à l’écrit, ou dont la
forme orthographique n’a pas été mémorisée.
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Identification des mots outils
Les mots dont la forme orthographique est mémorisée en

premier lieu sont bien sûr ceux qui sont les plus fréquemment
rencontrés. Il convient que ce soient aussi les plus fréquents de
la langue, pour l’essentiel des mots outils, et pas seulement
ceux qui ont fait l’objet de multiples manipulations dans les
rituels de la classe. Les mots outils sont peu perceptibles dans le
langage oral (les enfants ne séparent pas aisément l’article du
nom qui le suit, l’auxiliaire du verbe…). Ils doivent donc être
particulièrement mis en valeur dans tous les exercices de seg-
mentation des textes écrits.

On peut commencer à se livrer, dès la première année d’école
élémentaire, à des classifications faisant apparaître des simili-
tudes graphiques (le « c » des démonstratifs, le « s » des pos-
sessifs de 3e personne…) ou rapprochant les mots appartenant
à une même catégorie (définie essentiellement par les substi-
tutions qu’elle autorise : en position de déterminant, de pré-
position…).

Identification des noms, des verbes et des adjectifs
L’identification des mots écrits autres que les mots outils

passe évidemment par l’accroissement général du vocabulaire
des élèves (leur lexique mental) et, donc, par les connaissances
qu’ils accumulent. Au cycle des apprentissages fondamentaux,
ces connaissances sont le plus souvent construites oralement
dans les activités relevant des domaines « Découvrir le monde »
ou « Éducation artistique » ou encore pendant les lectures de
littérature de jeunesse. Il est donc essentiel de ne pas les négli-
ger, en particulier pour les élèves qui ne bénéficient pas, hors
de l’école, d’activités culturelles variées.

Toutefois, l’identification des mots écrits pose aussi de
simples problèmes de lecture et suppose, en particulier chez
le lecteur débutant, accompagnement et guidage. Comme
pour les mots outils, l’articulation entre exercices de lecture et
exercices d’écriture joue un rôle important. Chaque fois que
l’élève écrit un mot, il en mémorise les composantes gra-
phiques de manière plus sûre que lorsqu’il le lit.
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Dans cette perspective, toutes les activités de copie sont
intéressantes. Il s’agit de copies visant à favoriser la mise en
mémoire de l’orthographe des mots et qui supposent donc
que l’enfant apprenne rapidement à ne plus se contenter
d’une transcription lettre à lettre. Le traitement du texte
source relève donc, ici encore, d’une activité de segmentation
et d’analyse du matériel graphique (où couper le mot lors-
qu’on ne parvient pas à le mémoriser tout entier ? comment
mémoriser ensemble le nom et son déterminant ? l’auxiliaire
et le verbe ? etc.).

Attirer l’attention sur la manière dont les mots sont
assemblés ou construits
L’attention aux marques grammaticales portées par l’écri-

ture est précoce : dès cinq ans, de nombreux enfants s’inter-
rogent spontanément sur le rôle du « s » du pluriel. À l’école
élémentaire, il importe de signaler systématiquement ces
phénomènes, tant en lecture qu’en écriture, en les traitant
comme de petits problèmes à résoudre (discussions sur leur
distribution, sur leur rôle ; comparaison des différentes
manières de marquer un même phénomène…) et en focali-
sant l’attention sur toutes leurs occurrences. Il ne s’agit pas de
se livrer à des exercices d’analyse grammaticale, moins encore
d’enfermer les élèves dans une terminologie approximative. Il
convient, au contraire, de jouer avec les énoncés, à l’oral
comme à l’écrit, de manière à sensibiliser les élèves aux effets
de telle ou telle marque : que se passe-t-il lorsqu’on change
un déterminant singulier par un déterminant pluriel ? une
terminaison de personne ? de temps ? L’essentiel est de déve-
lopper chez tous les élèves une conscience claire des effets
produits par chaque modification sur la signification des
énoncés. On peut faire l’hypothèse que ce travail contribue
grandement à faciliter l’identification et le traitement, dans
leur contexte, des mots des textes lus.

On sera en particulier attentif aux marques du genre et du
nombre dans le groupe nominal, aux marques du pluriel sur
le verbe, aux marques de personne les plus régulières. On
commencera à attirer l’attention sur quelques marques tem-
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porelles particulièrement prégnantes du passé (passé com-
posé et imparfait).

Il en est de même pour les liens introduits entre les mots par
tous les phénomènes de dérivation (« sable », « sableux »,
« sablonneux », « sablière », « sablage », « sabler », « ensa-
blé ») qui doivent donner lieu à de très nombreux exercices de
manière à en rendre la production aisée et, avec l’aide de
l’enseignant, le contrôle plus rigoureux et la signification pré-
cise. On peut, comme ci-dessus, chercher tous les mots déri-
vables d’un mot simple, jouer sur un suffixe ou un préfixe et
fabriquer des mots à partir de celui-ci en se demandant quels
sont les mots qui existent dans la langue et ceux qui n’existent
pas (« coiffure » opposé à « *peignure »), ou encore tenter de
retrouver le mot simple à partir des mots qui en sont dérivés,
là encore en contrôlant les résultats. Il ne s’agit pas de se livrer
à des exercices d’étymologie, mais d’amener les élèves à se
servir des informations graphiques disponibles.

Comprendre les textes

Il y a de très nombreux points communs entre compréhen-
sion des textes écrits et compréhension des énoncés oraux qui
mettent en jeu des situations de communication proches
(monologue, absence des référents…). C’est dire que tout ce
qui permet d’approfondir la compréhension du langage oral
prépare l’élève à une meilleure compréhension des textes.
C’est dire aussi que, tant que l’élève ne dispose pas d’une
capacité d’identification des mots suffisante, l’entraînement
de la compréhension doit s’effectuer dans deux directions :
oralement pour les textes longs et complexes, en particulier
sur des textes de littérature adaptés à l’âge des enfants, sur
l’écrit pour des textes plus courts et ne se référant pas à des
connaissances ou à des expériences ignorées des élèves.

Comprendre des textes littéraires
Comme à l’école maternelle, les textes littéraires (albums

d’abord, nouvelles ou courts romans ensuite) doivent être au
cœur des activités de l’école élémentaire. Le plus souvent, ils
sont rencontrés par la médiation des lectures à haute voix de
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l’enseignant. Les élèves tentent ensuite de reformuler dans
leurs propres mots le texte entendu. Il appartient au maître de
proposer les découpages qui permettent d’appréhender les
étapes successives du récit, de construire les synthèses néces-
saires, de tenter d’anticiper la suite de ce qui a déjà été lu…

Les erreurs d’interprétation, les oublis renvoient souvent à
des passages qui n’ont pas été compris. Relire ne suffit donc pas
à dépasser les difficultés. Un dialogue doit s’engager entre l’en-
seignant et les élèves pour, en s’appuyant sur ce qui est connu,
construire des représentations claires de ce qui ne l’est pas
encore. Ce travail ne peut être conduit seulement avec le grand
groupe. Il doit être mené pas à pas avec chacun des élèves de
manière à ne jamais abandonner ceux qui sont le plus loin de
la culture littéraire. Même si le résumé reste à cet âge hors de
portée de la plupart des élèves, une part importante du travail
de compréhension doit porter sur la construction d’une syn-
thèse aussi brève que possible du texte lu : de qui ou de quoi
parle ce texte (thème) ? qu’est-ce qu’il dit (propos) ?

À l’oral, on ne peut se contenter d’exiger des élèves une
compréhension des informations données littéralement dans
le texte. On doit les engager à retrouver les informations
implicites qui sont à leur portée (la compréhension des
lacunes d’un message suppose que l’on dispose des connais-
sances permettant de les retrouver). Cela implique de la part
de l’enseignant un questionnement précis sur l’implicite, y
compris sur ce qui lui paraît le plus évident. C’est à ce prix seu-
lement que tous les élèves deviennent susceptibles de com-
prendre les textes qu’ils lisent.

Au-delà, il est tout aussi important de conduire les élèves à
une attitude interprétative : le sens d’un texte littéraire n’est
jamais totalement donné, il laisse une place importante à l’in-
tervention personnelle du lecteur (ici l’auditeur). C’est par le
débat sur le texte entendu, plus tard lu, que les diverses inter-
prétations peuvent être comparées. Elles doivent aussi être
évaluées en revenant au texte lui-même de manière à contrô-
ler qu’elles restent compatibles avec celui-ci. C’est en s’enga-
geant résolument dans ce travail interprétatif que l’élève
peut aussi apprendre le respect dû à la lettre du texte.
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Les auteurs de littérature de jeunesse, et en cela ils ne se dis-
tinguent pas des autres écrivains, tissent de nombreux liens
entre les textes qu’ils écrivent et ceux qui constituent le
contexte culturel de leur création. C’est dire qu’on ne com-
prend véritablement un livre, serait-ce un simple album, sans
retrouver ces relations subtiles qui font d’une œuvre une
œuvre littéraire. Les lectures littéraires du cycle des apprentis-
sages fondamentaux, comme celles des autres cycles, doivent
donc être choisies avec soin et organisées en parcours qui per-
mettent de retrouver un personnage, un thème, un genre, un
auteur, un illustrateur… Par là, et par là seulement, l’habitude
de fréquenter les livres devient progressivement une culture.

Il importe que les œuvres rencontrées soient nombreuses et
variées. Les lectures en classe doivent être complétées par des
lectures personnelles dans la BCD ou au domicile familial.
L’emprunt à la BCD ou dans la bibliothèque de quartier doit
devenir une habitude et un besoin. Les enseignants expliquent
aux parents le rôle de médiateur qu’ils peuvent eux aussi jouer
entre le livre et l’enfant. S’ils hésitent à lire à haute voix, il leur
reste possible d’explorer les illustrations et d’engager le débat
à leur propos. L’essentiel est que l’enfant découvre qu’une
œuvre peut être prise dans de multiples horizons d’interpréta-
tions, reliée à des références culturelles variées, partagée avec
ses camarades autant qu’avec sa famille ou le maître.

Un autre moyen de rendre plus assurée la compréhension
d’un texte est d’articuler celle-ci avec un travail d’écriture. Il
s’agit le plus souvent de prolonger un texte dont seul le début
a été proposé, de transformer un épisode, de changer de per-
sonnage, de transporter le personnage principal dans un
autre univers… La littérature de jeunesse offre de très nom-
breux exemples de pastiches et de détournements de ce type.
L’écriture étant encore difficile pour les élèves du cycle des
apprentissages fondamentaux, il sera nécessaire de privilégier
la dictée à l’adulte ou, progressivement, l’écriture appuyée
sur des matériaux prérédigés. Le travail collectif est, dans ce
cas, préférable au travail individuel encore difficile à cet âge.
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Comprendre des textes documentaires
Les textes informatifs peuvent faire l’objet d’un travail ana-

logue. Eux aussi restent difficiles d’accès en lecture autonome
individuelle tout au long du cycle des apprentissages fonda-
mentaux. Un abord collectif et accompagné semble donc pré-
férable. Il est essentiel que l’ouvrage documentaire appa-
raisse dans sa fonction de référence et soit l’une des étapes
d’un travail de construction de connaissances, appuyé par
ailleurs sur une expérience directe de la réalité (voir
« Découvrir le monde »).

Le texte informatif peut être parcouru comme un album (il
comporte de nombreuses illustrations, des schémas, des
tableaux…) et lu à haute voix par le maître. Il doit donner lieu
aux mêmes efforts de construction de la signification. Très
souvent, un documentaire est abordé pour répondre à une
question précise. Il suppose donc que l’élève se dote d’une
stratégie de recherche appuyée sur les tables des matières, les
index, les titres et intertitres… Les réponses trouvées restent
le plus fréquemment difficiles à interpréter, car elles ren-
voient souvent à d’autres informations qui se trouvent à
d’autres endroits du texte. L’inférence joue dans ce type de
lecture un rôle certainement plus important que dans le récit.
Pour résoudre les problèmes que posent les lacunes du texte,
il convient de faire de la fréquentation des documentaires un
moment privilégié dans la construction de connaissances
ordonnées plutôt qu’un acte de lecture autonome.

La documentation accessible de manière électronique pose
d’autres types de problèmes dans la mesure où le lien hyper-
texte tend à fragmenter plus encore l’information.
L’accompagnement des élèves doit y être plus important que
sur les ouvrages imprimés et l’effort de synthèse doit toujours
prolonger la recherche.

Comme pour la littérature, l’articulation entre lecture et écri-
ture permet d’approfondir la compréhension des textes docu-
mentaires. L’occasion peut en être fournie par une visite, un
élevage, une expérience, la rencontre d’un témoignage… Au
cycle des apprentissages fondamentaux, le dessin reste encore
le moyen privilégié de rendre compte d’une information. Il
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peut être aussi le support de la mise en ordre des idées, de l’or-
ganisation du document. Le texte arrive plutôt en complément
de cette première représentation et vient la compléter. À cet
âge, le texte documentaire reste souvent un récit. C’est là une
étape normale et riche de l’accès aux textes explicatifs.

Mieux comprendre les textes qu’on lit
La compréhension des textes lus est tributaire de la qualité de

la reconnaissance des mots. Lorsque celle-ci devient quasi auto-
matique, le lecteur peut traiter de manière coordonnée l’infor-
mation lexicale, l’information syntaxique, et connecter ce qu’il
découvre dans le texte avec les connaissances qu’il possède déjà,
de manière à construire une représentation assurée de ce qu’il
a lu. Au fur et à mesure qu’il avance dans sa lecture, il doit, de
plus, synthétiser l’information recueillie de manière à relier les
informations nouvelles aux anciennes. Cela passe le plus sou-
vent par une condensation des éléments du texte déjà traités.

Au cycle des apprentissages fondamentaux, il importe donc
que l’on conduise progressivement tous les élèves à se donner
des stratégies efficaces pour comprendre les phrases succes-
sives d’un texte et leur articulation. Deux types d’activités
peuvent être envisagés : celles qui rendent l’élève plus sen-
sible à la fonction de la syntaxe dans la compréhension de la
phrase, celles qui lui permettent de contrôler la qualité de la
compréhension construite. En relèvent les situations dans les-
quelles on demande aux élèves d’anticiper dans une lecture la
fin d’une phrase dont on a déjà lu les premiers mots en res-
pectant la structure syntaxique de l’énoncé (critiquer les solu-
tions erronées est un aspect important de cette prise de
conscience) ou encore de proposer des suites sémantique-
ment probables dans le contexte concerné et évidemment de
critiquer les suites improbables.

Certaines structures syntaxiques sont difficiles à com-
prendre. C’est le cas, par exemple, des phrases passives que
beaucoup d’enfants comprennent comme si elles étaient des
phrases actives. C’est aussi le cas des phrases complexes com-
prenant des relatives ou des conjonctives. L’interaction de
l’enseignant est dans tous ces cas décisive. Il doit anticiper la
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difficulté et accompagner les élèves au moment où ils la ren-
contrent en mobilisant leur attention, en suggérant les points
d’arrêt et en vérifiant ce qui a été réellement compris.

Il faut aussi que le lecteur construise des représentations
successives de ce qu’il lit et les articule entre elles. Cela sup-
pose que l’on découpe dans le texte des ensembles cohérents
d’information et qu’on les mémorise au prix d’un important
travail de sélection et de condensation. Cela suppose aussi
que l’on traite efficacement toutes les marques qui assurent
la cohésion du texte : ponctuation, déterminants, substituts
du nom (pronoms, synonymes), connecteurs, marques de tem-
poralité… Là encore, c’est en conduisant les élèves à redire ce
qu’ils viennent de lire dans leurs propres mots, à sélectionner
les informations importantes et à les mémoriser qu’on les
conduit à mieux comprendre les textes. C’est en attirant leur
attention, en cours de lecture, sur les marques de cohésion
rencontrées et en assurant leur bonne interprétation qu’on
leur permet de s’approprier progressivement leur usage.

Comme on a pu le remarquer, l’apprentissage de la compré-
hension des phrases et de la compréhension des textes sup-
pose des discussions soutenues, un contrôle rigoureux des
tentatives par l’échange entre apprenti lecteur et lecteur
expert. La situation de lecture silencieuse et solitaire doit
donc être considérée comme l’aboutissement d’un long tra-
vail mettant en jeu l’échange oral sur les textes lus. La lecture
à haute voix, parce qu’elle donne à entendre ce que le lecteur
a lu, permet dialogue et contrôle. Elle est le meilleur instru-
ment de l’apprentissage.

■ ÉCRIRE DES TEXTES ■ 

L’écriture et la lecture sont étroitement liées dans toutes les
activités du cycle des apprentissages fondamentaux.
Toutefois, des moments spécifiques doivent être consacrés à
des activités qui conduisent les élèves à se doter, avant même
la fin du cycle, de la capacité de produire de manière auto-
nome un texte court mais structuré, qu’il s’agisse d’un texte
narratif ou d’un texte explicatif.
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Cela n’est possible qu’à condition de sérier les difficultés de
manière à ne jamais les présenter toutes en même temps et à
exercer séparément les différentes composantes de la pro-
duction de textes. En effet, tant que les compétences de base
(tracer les lettres, gérer l’essentiel de l’orthographe) ne sont
pas acquises et automatisées, il est difficile que l’enfant puisse
se consacrer pleinement aux activités plus délicates comme la
mobilisation des informations, l’organisation du texte ou
l’élaboration des énoncés. En mettant en œuvre des projets
d’écriture, ancrés dans des situations de communication véri-
tables, il est possible d’accentuer tour à tour telle ou telle de
ces composantes pendant que l’enseignant assume la gestion
des autres.

Activités graphiques

À l’école maternelle, l’enfant a appris à maîtriser les gestes
essentiels de l’écriture. Qu’il soit droitier ou gaucher, il tient
normalement son crayon ou son stylo sans crisper la main, il
sait placer sa feuille sensiblement dans le prolongement de
son avant-bras, il maîtrise les principaux tracés et respecte les
sens de rotation, afin de faciliter la progressive mise en place
d’une écriture cursive rapide et lisible. La motricité fine qu’il
déploie dans l’écriture comme dans le dessin est sous-tendue
par une aisance motrice plus générale. De nombreux enfants
ne sont pas encore parvenus à cette aisance en arrivant à
l’école élémentaire. Les activités de graphisme restent, à ce
niveau aussi, un moyen efficace de développer la motricité
nécessaire au geste graphique de tous les élèves.

À l’école élémentaire, il doit se doter d’une écriture cursive
sûre et lisible (minuscules et majuscules). Les enseignants
pourront s’appuyer sur les exemples publiés par le ministère
de l’Éducation nationale. Ils ont été créés pour que l’élève
s’approprie les caractéristiques graphiques de chacune des
lettres de l’alphabet et acquière une aisance dans le mouve-
ment qui lui permette, progressivement, d’écrire vite tout en
restant parfaitement lisible.

Le clavier de l’ordinateur fait partie des instruments dont
l’élève se sert dès l’école maternelle. Il familiarise l’enfant
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avec la structure alphabétique de notre orthographe en ren-
forçant l’individualisation de la lettre. S’il est nécessaire qu’il
soit « découvert » très librement à l’école maternelle, dès le
cycle des apprentissages fondamentaux on peut aider l’élève
dans les divers usages qu’il en fait en lui montrant comment
quelques-unes de ses fonctionnalités dactylographiques peu-
vent être mobilisées plus efficacement par l’usage des deux
mains, par celui du pouce…

En découvrant, en particulier dans le domaine des arts
visuels, d’autres écritures ou d’autres gestes graphiques, il est
possible d’articuler les usages instrumentaux de l’écriture
avec ses usages esthétiques. Des projets d’édition manuscrite
des textes rédigés permettent d’explorer les multiples visages
de la calligraphie. Il en est de même avec les polices d’impri-
merie des logiciels de traitement de texte lorsque l’on vise
une édition électronique ou une édition imprimée.

Problèmes de l’orthographe

L’objectif du cycle des apprentissages fondamentaux est de
conduire tous les élèves à une orthographe phonétique sûre,
à la capacité de marquer l’accord entre le sujet et le verbe
dans toutes les situations régulières, au contrôle des accords
de genre et de nombre dans le groupe nominal (dans la
proximité du déterminant). La forme orthographique des
mots les plus fréquents, mêmes irréguliers, doit être aussi
acquise (c’est particulièrement le cas des mots outils).

Ces compétences sont relativement différentes et supposent
des situations d’apprentissage spécifiques (la dictée ne peut
tout régler). En ce qui concerne l’orthographe lexicale, il faut
distinguer nettement la capacité de copier sans faute un mot
(c’est-à-dire d’aller le chercher dans un répertoire pour le
réutiliser) et la capacité d’écrire sans aide un mot dont on
n’est pas encore sûr d’avoir tout à fait fixé la forme ortho-
graphique. En situation de production de texte, il est décisif
que l’élève puisse choisir entre les deux procédures et s’ap-
puyer soit sur ses acquis définitifs, soit sur un répertoire. Il
faut, en quelque sorte, le conduire à avoir une conscience
claire de ce qu’il ne sait pas. Il est tout aussi important qu’il se

82 Qu’apprend-on à l’école élémentaire ?

059-146.qxd  15/07/04  14:42  Page 82



pose des « problèmes d’orthographe » et qu’il réfléchisse à
haute voix sur la manière dont on peut orthographier un
mot. Les interactions de l’enseignant sont, dans ce cas, impor-
tantes. Elles doivent exiger la rigueur dans l’analyse phonolo-
gique du mot et permettre à l’élève de constituer ses premiers
repères et ses premières règles de choix entre les différentes
écritures possibles d’un même son. Le travail effectué sur la
construction du lexique (dérivations) doit être réutilisé dès les
premiers exercices d’écriture (par exemple, pour retrouver les
lettres muettes).

En ce qui concerne l’orthographe dite grammaticale, la dif-
ficulté réside moins dans la mémorisation des règles que dans
la sollicitation de l’attention. Il est important que l’élève
découvre rapidement que l’apparition d’un mot comme
« les » ou « des » dans l’énoncé doit immédiatement conduire
à un examen attentif des mots qui le suivent. Les différents
signaux susceptibles de déclencher des accords doivent être
repérés, faire l’objet d’affichages spécifiques dans la classe et
sans cesse révisés. Dans le groupe nominal, les élèves ont en
général, en fin de cycle 2, la capacité de marquer l’accord sur
le premier mot qui suit le déterminant pluriel. Ils le font plus
difficilement sur le second. L’accord du verbe avec le sujet
devient très difficile lorsqu’on ne l’entend pas comme dans les
verbes du premier groupe. Ces compétences orthographiques
ne s’acquièrent véritablement que lorsqu’elles s’automati-
sent. C’est dans cette perspective qu’il faut les travailler.

La révision orthographique des textes reste très difficile
pour les élèves du cycle 2. On peut toutefois les introduire à
cette pratique très importante en repérant d’abord les points
du texte sur lesquels il y a eu des erreurs et en les amenant à
évoquer à haute voix et à discuter les solutions possibles.

D’une manière générale, on choisira de ne pas travailler les
problèmes d’orthographe au moment où l’effort de l’enfant
se concentre sur l’activité rédactionnelle proprement dite. On
peut, par contre, soutenir l’attention orthographique dans
l’écriture spontanée lorsque l’effort de conception et de mise
en mots est moins grand (légende d’un dessin, texte très
court, copie différée…).
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Mobilisation des connaissances 
et organisation des textes

Plus encore qu’organiser les parties successives d’un texte,
c’est la mobilisation des connaissances nécessaires pour le
rédiger qui présente pour l’élève de cycle 2 le plus de difficul-
tés. Il sait élaborer des informations dans le cadre d’un dia-
logue avec l’adulte, il a beaucoup plus de mal à le faire seul.
La mobilisation des connaissances doit donc rester une acti-
vité collective fortement soutenue par l’enseignant. Elle sup-
pose souvent un travail oral préalable pendant lequel on dis-
cute des contenus possibles du projet d’écriture. L’usage du
dessin (comme instrument de mobilisation des connaissances
ou des souvenirs) peut être tout aussi efficace dans la mesure
où il offre un support stable à la discussion.

Les deux registres susceptibles d’être travaillés au cycle 2
(texte narratif et texte explicatif) renvoient à trois genres
familiers des élèves : le compte rendu d’un événement vécu,
le récit littéraire et le documentaire. Le compte rendu peut
introduire aussi bien au récit qu’au documentaire. Son appui
sur l’expérience vécue permet d’établir avec rigueur les
moments pertinents parmi les éléments mémorisés, de les
ordonner en fonction du texte que l’on veut produire. Dans
chacun de ces cas, la mobilisation des connaissances sera d’au-
tant plus assurée qu’elle s’appuiera sur une culture régulière-
ment entretenue de la littérature et du documentaire.

L’organisation du texte, à cet âge, peut être difficilement
considérée comme l’élaboration d’un plan préalable. On pré-
férera les situations qui conduisent à ordonner des fragments
de texte déjà élaborés, à prévoir la suite des événements ou
des informations en s’appuyant sur des dessins ou des images
les représentant… Là encore, on peut construire très progres-
sivement l’apprentissage en abordant ces problèmes par le
biais de tentatives de modifications réglées de textes déjà
écrits comme le pastiche ou la transformation d’un épisode.

Mise en mots

Au cycle des apprentissages fondamentaux, la mise en mots
des textes produits passe encore de manière privilégiée par la
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dictée à l’adulte ou l’emprunt de fragments copiés dans des
répertoires. Toutefois, les élèves doivent aussi s’initier à l’écri-
ture autonome de textes dont tous les éléments constitutifs
ont été évoqués et organisés au préalable. Dans cet effort
pour construire des phrases, trouver les mots, gérer leurs rela-
tions, marquer leur orthographe, se constitue une nouvelle
relation au langage. Là encore, il importe que l’enseignant
soit particulièrement présent et qu’il accompagne l’effort sin-
gulier de chaque élève en signalant les difficultés non per-
çues, en donnant les informations qui manquent, en suggé-
rant une solution pour un problème de syntaxe ou un
problème d’orthographe…

On peut considérer que, à la fin du cycle 2, chaque enfant,
après une préparation rigoureuse, doit pouvoir écrire un texte
d’une dizaine de lignes (texte narratif ou texte explicatif) en
gérant correctement les problèmes de syntaxe et de lexique.

Édition des textes

Un projet d’écriture se termine, le plus souvent, par l’édition
manuscrite ou imprimée du texte, qu’il soit collectif ou indivi-
duel. C’est un aspect important de la production de textes qui
ne peut être négligé. On s’assurera, en particulier, que les
modalités d’édition soient en accord avec le public lecteur visé.
La liaison avec les activités artistiques permet d’inscrire l’écri-
ture dans un projet d’expression et de création plus élaboré.

■ ÉVALUER LES COMPÉTENCES ACQUISES ■ 

Les évaluations nationales de début de cycle 3 permettent
de prendre la mesure des résultats obtenus à l’issue de cinq,
souvent six années de scolarité. Elles offrent des repères pré-
cis dans les différents domaines de la maîtrise du langage :
– compréhension du langage oral, tant dans l’ordinaire de la

vie scolaire (compréhension de consignes) que lors de la
confrontation avec des textes longs oralisés par le maître
(littérature de jeunesse, documentaires),

– maîtrise de l’identification des mots par voie directe (cette
identification doit être devenue automatique pour tous les
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mots fréquents ainsi que pour les mots moins fréquents
dont l’orthographe est régulière) et par voie indirecte
(déchiffrage des mots rares et des mots dont l’orthographe
est irrégulière),

– compréhension du langage écrit dont on peut considérer
que, à cet âge, elle se limite à savoir retrouver de manière
autonome, dans un texte, des informations qui appartien-
nent déjà à l’environnement culturel et aux connaissances
de l’élève (l’utilisation de la lecture pour découvrir des
connaissances neuves appartient plutôt au cycle 3),

– copie correcte de textes courts,
– écriture orthographiquement correcte en production auto-

nome ou en dictée préparée des mots les plus courants, res-
pect de l’accord sujet verbe et de l’accord dans le groupe
nominal (lorsqu’ils sont réguliers),

– production, avec l’aide de l’enseignant, de textes courts
comportant des contraintes variées,

– utilisation assurée des principaux instruments linguistiques
donnant aux textes leur cohésion (substituts pronominaux
et nominaux du nom, connecteurs, déterminants, temps des
verbes),

– utilisation assurée du vocabulaire courant et capacité à
comprendre des mots nouveaux dans leur contexte et en
s’appuyant sur quelques phénomènes de dérivation.
L’existence d’une évaluation nationale n’exonère pas les

enseignants du cycle des apprentissages fondamentaux d’or-
ganiser des évaluations en cours d’apprentissage, susceptibles
d’attirer l’attention sur les difficultés que peuvent rencontrer
certains élèves au moment même où elles se présentent. Elles
sont un moyen de contrôler, en continu, la pertinence de la
programmation des activités et des enseignements proposés,
en particulier au début d’une séquence didactique ou d’une
nouvelle phase d’apprentissage (début de cours prépara-
toire), puis chaque fois qu’une étape est franchie. De nom-
breux instruments d’évaluation sont mis à la disposition des
enseignants par la direction de la programmation et du déve-
loppement.
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